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Sans doute, c'est la nature qui nous donne l'espi
d'observation, mais cet esprit peut se perfeationni
beaucoup pa? l'habitude, chez les hommes dont l'a
tentioi a été pendant longtemps dirigée vers l'obse
vation des faits matériels par la nature de leurs occ
pations. QuanLt à ceux qui par goût ou par profe.sic
ont dirigé' constamment leur inteligence par d
idées abstraites, vtrs des coninaissances philos<
phiques, littéraires, ou artistiques, il leur faudi
p.resque toujours bien du temps pour s'accoutumer
*appliquer leur jugement à l'observation des faits m
tériels. On est généralement disposé alors à cherc he
sa règle de conduite dans l'application de tol ou t
principe; mais rien dans 'le monde n'est régi par i
seul principe, parco que chaque effet est dû au con
cours de plusienrs causes gouvernées par des principe
différents. Dans les branches do nos connaissances o
l'on peut apprécier toutes les causes qui concouren
aux résultats, on peut arriver à des connaissance
certaines par la déduction dos principes.

Mais il est loin d'en étre ainsi en agriculture: beau
coup de causes nous sont entièrement inconnues, e
il est so vent diffici!e d'apprétior dans les résultat
la part relative qu'on doit attribuer aux causes même
que nous connaissons. Les faits sont donc ici l'étudi
la plus importante, puisqu'on eux so résume l'influ
ence de toutes les causes diverses qui y ont concouru
C'est l'esprit d'obsei-vation qui nous apprend à rap
procher entre eux les faits-sembables ou analogues
et à en tirer une utile instruction.

Sans une application constante et assidue on réusit
bien difficilement, dans une entreprise agricole'; lo
soins qu'exige une exploitation rurale un peu étendue
ne peuvent guère se conci.ier avec des distractions
multipliées de plaisir ou d'affaires. Il en donc iudis.
pensable que l'homme qui 3e place à la tête d'une en
treprise sembla6le demeure sur la domaine qu'il veut
exploiter, et qu'il considère comme sa principale
affaire les occupations qu'il y trouvera. Pour celui
qu'un goût naturel porte vers ce genre de vie, il n'est
certainement aucune position dans le monde qui
offre des jouissances à la fois plus doucos et plus
vives, plus constantes et plus variées, mais il faut
qu'un homme soit disposé à trouver le bonheur de sa
vie dans l'emploi d'une grande partie de son temps
aux occupations de natures si diverses qui remplissent
les journées di cultivatour: sans cela, il fera prudem
ment de s'abstenir d'entrer dans cette carrière, au-
trement il devra s'attendre, sinon à y éprouver de
giandes pertes, du moins à voir diminuer, dans une
proportion plus ou moins considérable, les bénéfices
qu'il aurait pu s'en promettre au moyen d'une cons-
tante application.-(A suivre.)

Fromageries et beurreries.

Nous avons le plaisir d'annoncer que l'honorab!e
Commissaire de l'Agriilture et des Travaux publics,s'est assuré, pour la saion, proliaine, les services de
M. J. M. Jocelyn fabricant do beurre et de fromage
dont la mission sera do diriger une ou plusieurs fa-.
briques modèles du b2uire et de fromage, dans notre
Province. Les personnes qui désirent des renseigne-
ments précis sur toutes matières ayant trait à ces in

it dustries pourront les adresser au Journal d'Agricul.
er ture, qi publiera les réponses.
t- Nous espéronîs annoncer pr ochainement où se fora
r- la première fabrique modèle de beurre et de fromago
u. combiiée et à quelles conditions les apprentis Eeront
n admis. Nous iouvons dire dès à présent qu'il 'y aura

es place pour trois ou qnatre ippren4tis dans chacune
o- des fabriqnes modèles dirigées par M. Jocelyn,-
a Journal d'Agriculture.
à Nous so'mmes heureux d'apprendre que le comté <le
a- Kamourakit devra profi'cr des avantages de cette fa-
r briqîueimodèle pour la fabricationî du beurre et du

el fromago La paroisse de St-Denis de Kamo.raska a
n été cloisio ponr cela, et déjt tous les arrangements
i nécessaires ont été pris pour que cette fabrique soit
s en opération dès le mois de juin prochain. Il a été
ù difficile d'abord de faire consentir les cultivateurs à
t prendre part à cette exploitation qui ne peut manquer.
s d'étre lucrative, parto qu'ello sera conduite sur une

large échelle et par un directeur d'une grande expé-,
. rience. Grao aux efforts do i'Honorable M. Chapais.
t et de M. Ed -A. Birnard, directeur de l'Agriculture,nous aurons dans noire comté, outre une école d'agri-
s.uzlture, une écolo spéciale qui servira à initior un.

certain nombre de jounes gens de notre localité à la
fabtication du beurre et diu fromage, tels qu'on four-
nisent les meilleures fabriques des Etats-Unis, de la
provinee d'Ontario et de plusie.irs endroits dans
notre Province.

La culture de la canne à sucre on Canada.

Sur la demande qui nous en est faite, nous publions
les renseignements suivants sur la culture de la óanno
à sucre; nous les empruntons au Courrier de St-fya-
cinthe

Le sorgho, ou canne à sucre chinoise, maint'enant,
si universellement iépandu dans le sud et dans l'ouest
des Etats-Unis, fut d'abord importée, de Chiné en
France, en 1851, par le consul français à Sanghaï; et
précisément,, la meme année et dans le même pays,un autre végétal saech:irin, quasi analogue au premier,en certains lieux connu comme canne à sucre d'A-
frique, faisaiit son apparition. En 1854 ces deux varié-
tés de sorgho parvinrent aux Etats-Unis, Oit ollîs con-
moncèreita se répandre si rapidement qu'on 1857
l'importation de la graine, pour la semence, de chif.
frait par des nombres de tonneaux; et depuis la cul-
ture a continué à se généraliser non-seulement dans
le sud, mais aussi dans le nord do l'Union Améri.
caino, notamment dans le Minnésota. En ce dernier
état le nombre d'acres consacré à cette culture en 1880
s'est accru à 7,317, et on 1879 la production du sirop
s'est élevé à 446,9.16 gallons.

Je ne prétends pas garantir l'exactitude des deux
premières dates que je viens do citer, ni celles des
faits qui s'y rapportent, les ayant puisés dans 'un
opuscu e de provenance américaine, dont je ne con-
nais pas encore le degré (lo l'autorité, mais que j'ai
tout lieu de croire véridique; je puis toutefois garan-
iir l'exactitude de tout ce (lui suit.

Il y a maintenant trois ans révolus que M. Edouard
Corbeil, aujourd'hui de Buekingham. P. Q., et alors
de St Eagène, province d'Onîtario, entreprit coura-
geusement de répandre en Canada, et surtout dans la


